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“Dans toute inscription,
l'usage du français est obli-
gatoire et aucune inscription
rédigée en une autre langue
ne doit l’emporter sur celle
rédigée en français”. Cet
extrait de l’article 38 d'un
arrêté en conseil portant le
no. 683 a été approuvé le
5 mars 1967 par le gouverne-
ment de l'Union nationale.

Voilà donc 11 mois que le
gouvernement de M. John-
son a adopté une loi pour
rendre obligatoire le fran-
çais dans la vente des ali-
mentset il suffit de faire une
visite dans les super-mar-
chés pour constater qu’elle
est complètement ignorée.
Sur la très grande majorité
des produits l'anglais a la
priorité et il faut faire un ef-
fort pour trouver les inscrip-
tions françaises. Certains
emballages d'ailleurs sont
unilingues anglais.

Fait à noter, de nouveaux
produits ont fait leur appa-
rition sur le marché depuis
l'entrée en vigueur de cette

loi et ma foi, on dirait qu’elle
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Le atedi
dansilagvente_des¥aliments:

    
n’a jamais été adoptée tant
elle est violée!

Pourtant le gouvernement
de M. Johnson pourrait sé-
vir. L'article 16 de la loi
des produits agricoles lui
permet d’imposer aux contre-
venants une amende pou-
vant aller jusqu’à $500.00
ou 6 mois de prison. Jus-
qu'à ce jour aucun manu-
facturier de produits alimen-
taires n’a été poursuivi pour
avoir ignoré cette loi.

Il semble bien que John-
son n’ait pas l’intention de
poursuivre ceux qui désobé-
issent à la loi. Il ne faut pas
oublier que ces compagnies
sont souvent très riches et
qu’elles contribuent aux
caisses électorales des vieux
partis. Ces financiers con-
naissent Johnson; ils savent
qu'il est un nationaleux et
qu'avec lui ils peuvent dor-
mir tranquille.

Seule une loi sévèrement
appliquée pourrait changer
la situation actuelle.
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“M. Daniel Johnson songerait à généra-
liser la taxe de vente à 7%.”

Dès l’annonce de cette nouvelle, nous
avons protesté avec vigueur contre ce
projet dont les conséquences seraient
malsaines et rétrogrades.

Mais pourquoi protestons-nous? Pour-
quoi la taxe de vente est-elle plus odieu-
se qu’un impôt direct?

C’est que, tout simplement, la taxe de
vente touche le monde également, sans
égard aux revenus de chacun, contraire-
mentà l'impôt direct qui lui, en principe,
est proportionnel aux revenus de chaque
citoyen.

Par contre, tous paient les mêmes ta-
xes de vente.

Un exemple: Vous achetez un produit
qui coûte $100.00. La taxe de vente étant
de 8%, vous payez donc $108.00. Que
vousfassiez cent mille ou trois mille dol-
lars par année vous payez $8.00 de taxes.

On voit donc facilement comment
cette taxe de vente peut écraser le petit
salarié en le forçant à payer un impôt
égal à celui du plusriche.

Jusqu’a maintenant, tous nos gouver-
nements nous ont écrasés sous ces taxes
indirectes qui ont l’avantage d’être dégui-
sées et de ne pas trop nuire électorale- ment au parti qui les impose.

Ainsi, dans un système qui fonctionne
bien, le citoyen qui gagne $50,000. par
année paiera beaucoup plus d'impôt que
celui qui en gagne $3,000.

Le RIN, pour sa part, propose un régi-
me beaucoup plus juste qui vise à élimi-
ner le plus rapidement possible la plu-

Une taxe de 7 p. cent

c’est odieux à 100 p. cent
par Pierre Bourgault président national du RIN

part des taxes indirectes tout en opérant
un rajustement de l’impôt direct.

Un parti qui ne réussirait que cela,
dans notre contexte, aurait déjà fait une
révolution profonde qui soulagerait con-
sidérablementle petit salarié du Québec.

M. Johnson, pour sa part, songe à fai-
re exactementle contraire, ce qui prouve
hors de tout doute qu’il préfère exploiter
les travailleurs québécois tout en épar-
gnant les plus riches. Ceux-ci pouvant
ainsi continuer à accumuler des profits
exhorbitants et en détourner une partie
vers la caisse électorale de l’Union Na-
tionale.

Nous devons combattre cette politique
avec la plus grande vigueur.

Nous devons démasquer ce gouverne-
ment qui prétend être issu du peuple alors
qu’il en est le plus honteux exploiteur.  
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( Assemblée publique

RIN-OUTREMONT
Pierre Bourgault participera à une as-

semblée publique organisée par le RIN-
Outremontle 8 février à 20 hres.

Orateurs: Walter P. O'Leary, directeur
national du RIN, Claude Jasmin, écrivain
et Pierre Bourgault, président national
du RIN

Organisée dans le cadre de la tournée
du président du RIN dans la région de
Montréal, cette assemblée se tiendra au
monastère des Dominicains, 2715 chemin
de la Côte Ste-Catherine.

Pour renseignements: 273-2323.
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GUY FAVREAU

INDÉPENDANTISTE?
du Québec veulent repren-Avant de mourir Guy

Favreau était très près
des indépendantistes. Ce-

- lui que toutes les tracas-
series du fédéralisme ont
emporté prématuré-
ment semblait avoir com-
pris certaines raisons qui
motivent les indépendan-
tistes du Québec.

Pour vous prouver que
nos hypothèses ne sont
pas dénuées de tout fonde-
: . nous reproduisons
une déclaration dè [I'an-
cien ministre dans le cabi-
net Pearson faite le 22
juin 1964 a la Chambre
des Communes a Ottawa.

“Une des raisons pour
lesquelles la province de
Québec connait un remous,
c’est sûrement qu'au po-
int de vue économique la
province de Québec est
en arrière de toutes les
autres. En somme, les gens

était-il

dre le temps perdu, et ils
cherchent une formule
pour rendre leur économie
plus florissante.

“Permettez-moi de vous
souligner que le standard
de vie du citoyen québécois
se révèle de 10 p. cent in-
férieur a celui du Canada
et de 27 p. cent inférieur a
celui du citoyen de l’On-
tario.

“Nous avons la mai-
trise d'à peine 5 p. cent de
l’activité économique du
Canada, alors que notre
groupe ethnique repreé-
sente 29 p. cent de la po-
pulation. Dans le Québec
même, notre groupe cor-
respond a 82.6 p. cent de
la population provinciale,
mais il ne dirige que 10 p.
cent de l'activité économi-
que et nous ne détenons
que 20 p. cent des postes-
clés.

od =
$S =2:

“Monsieur le président,
environ 40 p. cent des
chémeurs du Canada vi-
vent au Québec, et le re-
venu moyen par téte, en
1963, équivalait a $1,700.
quand il s’élevait en On-
tario a $2,000. et aux Etats-
Unis à $2,600. Bien que la
Belgique et la France aient
subi d’énormes pertes du-
rant la dernière guerre
mondiale, le revenu moy-
en par tête s’établissait à
31,750. et 31,850.

“Monsieur le président,
je puis continuer. Le re-
venu moyen du cultiva-
teur dans la province de
Québec est
31,200. par année.

©
a
a
n

inférieur a

Les citoyens de la pro-
vince de Québec ont rai-
son d'être inquiets et de
vouloir s'agiter un peu afin
d'alerter  l’opinion cana-
dienne devant ces faits”. .

Le vrai visage

de Réal Caouette
toutes les affiches publicitaires qui
vantaient les mérites de sa ca-
melote étaient unilingues anglai-

Réal Caouette est député cré-
ditiste à Ottawa. À ce titre il at-
taque continuellement le gouver-
‘nement libéral de Pearson. Mais
quand il s'agit de prendre un vote
pour renverser ce même gouver-
nement, il vote toujours POUR
le gouvernement de Pearson. C'est
la seule facon pour lui de garder
sa "job".

En plus de jouer sur deux plans
a Ottawa, Caouette n'hésite pas
à se servir de la Chambre des
Communes pour salir les Québé-
cois. C'est un vrai “mange-cana-
yen”. Quand il se lève pour parler
du Québec, les Anglais ont bien
du plaisir. Autrefois c'était eux
ui “bavaient” contre les Cana-
iens-français, depuis que Caou-

ette est à Ottawa c'est lui qui
fait cette sale besogne. Et il sem-
ble y trouver un malin plaisir. Com-
me les traitres...

En plus de gagner largement sa
vie comme député à Ottawa, Caou-
ette est propriétaire d'un garage
à Rouyn. Il y a deux ou trois ans,

 

Aux frais des

contribuables

il demande de

l'argent

| Pour son parti!

  

   

ses. L'INDEPENDANCE, à cette
époque, avait publié un repor-
tage photographique dans lequel
nous le dénoncions. Se rendant
compte du ridicule de la situation,
il a alors “bilinguisé” toute sa pu-
blicité. Mais c'est un crotté. Il
n'a pas encore compris.

Récemment il faisait parvenir
une lettre circulaire aux électeurs
de son comté. Un bon nombre de
gens nous ont fait parvenir copie
de cette lettre... unilingue an-
glaise! Pourtant tous ces gens por-
taient des noms bien francais.

Ce qui est pire, c'est que dans
sa lettre il demande aux gens de
l'argent pour faire des émissions
de télévision pour son parti. Fait
à noter ces lettres ont été expé-
diées aux frais de la Couronne,
c'est-à-dire aux frais des contri-
buables que nous sommes.

 

 

 

Les investissements

en 1967au Québec

Le bureau fédéral de la
statistique publiait le 11 dé-
cembre 1967 les chiffres de
l'investissement public et
privé au Canada en Ontario
et au Québec. Les tableaux
présentés illustraient une
comparaison horizontale
entre les trois régions préci-
tees ot la difference entre
les années 1966 et 1967.

Les chiffres de 1966 repré-
sentaient les dépenses réelles
de l’année et ceux de 1967
n’etaient que les estimations
évaluées à la mi-année. Il
est d’usage lorsqu’on veut
montrer l’évolution d’une sé-
rie statistique d’ajouter les
prévisions de l’année suivan-
te pour donner une tendance
additionnelle au phénomè-
ne étudié.

Il est beaucoup moins fré-
quent, voire inusité, d’utili-
ser le procédé dans une
comparaison statique de
deux années particulières
et de manipuler (faire la dif-
férence) des chiffres qui re-
présentent le premier un é-
vénement réalisé, le second
des prévisions estimées.

Dans ce cas, on peut certes
avoir des doutes sur la valeur
du résultat quand celui-ci
est inférieur aux variations
du montant estimé. Pourquoi
n’avoir pas attendu la fin de
Ja période 1967 et comparé
deux montants d’investisse-
ments réalisés? Cette “expé-
rience”, la première du gen-
re du bureau fédéral de la
statistique, ne peut qu’être
qualifiée à notre sens que
lc projet du centenaire!

*kk

Ces réserves exprimées
nous pensons utile de rele-
ver les explications de l’é-
conomiste quebecois Andre
Baumann sur les chiffres
publiés.

Dans son remarquable
travail d’analyse, il nous
montre que près de la moitié
(93 millions) de la baisse
enregistrée (200 millions)
a lieu dans la catégorie in-
vestissements privés de na-
ture commerciale au secteur
“Hotels, récréations, exposi-
tions”, tous les autres sec-
teurs enregistrant des haus-
ses appréciables.

Les investissements privés
de nature industrielle ont
baissé dans les trois parties
étudiées (Québec. Ontario.
Canada! conformément au
ralentissement général de

l’'economie mondiale (envi-
ron 3.5%). Que ce ralentis-
sement se soit concentré au
Québec dans deux industries
particulières qui reflètent
la baisse de cette catégorie,
démontrela vitalité de la ma-
jorité des investissements
industriels. Les investisse-
ments mixtes formentla part
la plus importante (40%)
du total de l'investissement
au Québec. Si l’on fait abs-
traction de la construction
du métro de 1966, une hausse
globale de 30 millions s’est
reparti» sur 96% des investis-
sements d'utilité publique.
Les investissements publics
ont baissé de 60 millions en
1967. André Baumann expli-
que cette baisse par la fin
du budget fédéral de l’expo.

*#*

Nous avons vu le manque de
rigueur de comparer les in-
vestissements réalisés d’une
année aux investissements
cstimes d'une autre annee.
Andre Baumann fait appa-
raître le manque de logique
de comparer l’année 1966
à l’année 1967 et explique
la baisse des investissements
de l’année 1967 par des phé-
nomènes naturels et la dispa-
rition d’investissements ar-
tificiels.

Ces manques de rigueur et
de logique n’arrêtent pas le
directeur du Devoir dansl’a-
nalyse de la baisse des inves-
tissements (“le glissement”!
en fonction de l’évolution po-
litique du Québec.

La publication du bureau
fédéral de la statistique était
l’appât idéal.

Pour masquer son manque
de connaissance sur le su-
jet qu’il a choisi pour com-

battre l'indépendance, M.
Ryan fait avec les investisse-
ments québécois de la disser-
tation contemplative. Le
travail serieux (celui qua
fait M. Baumann) consistait
a analyser la formation de
la différence des investisse-
ments entre 1966 et 1967, le
“travail politique” (ce que
fait M. Ryan) consiste a jon-
gler avec cette différence
dont on ne saisit pas la for-
mation et lui appliquer des
causes politiques sous le
couvert d’analyse économi-
que.

Si le fédéral publie des
chiffres de croissance écono-
mique de grâce (si je puis
m’exprimerainsi! considérez
monsieur le directeur du De-
voir, la hausse des prix!
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Pour un syndicalisme RÉVOLUTIONNAIRE
par Pierre ALLARD

Ayant été informé de la
formation prochaine d'une
“Université populaire”, notre

reporter, Pierre Allard, a ren-
contré Claude Larivière, res-
ponsable de ce projet.
“L’Indépendance”: Qu'est-ce
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que cette Université popu-
laire?
Claude Larivière: C’est un
projet d'action de la sec-
tion  Louis-Joseph Papi-
neau de la Société nationale
populaire (SNP) visant à for-
mer des militants capables
de s'engager dans une action
sociale quelconque à court
ou à long terme. Donc, une
école de formation ouverte
a tous. (ll n'est pas néces-
saire d'être membre de la
SNPpour y suivre des cours).
“L'Indépendance’: Dans
quelle perspective l'ensei-
gnement sera-t-il donné?
Claude Lariviere: Nous dési-
rons que chaque étudiant
participe à sa formation
en s'interrogeant constam-
ment sur les sujets étudiés.
Ceci afin qu'il: découvre
par lui-méme les nombreu-
ses relations existant en-
tre l'enseignement reçu
et les phénomènes qu'il ob-
serve quotidiennement.

“L'indépendance”: Quels sont
les cours qui y seront don-
nés?
Claude Larivières D'ici juin,
nous limiterons le nombre
de cours à deux, afin d’expé-
rimenter notre formule. Le
premier porte sur le syndi-
calisme québécois et le deux-
ième sur la grève. Des stages

de formation en animation

sont également prévus.
“L’'indépendance’”: Quels
sont les objectifs de l’Univer-
sité populaire?
Claude Lariviéere: Former
des militants capables d'ac-
tions efficaces. A
terme, il nous faut
des cadres à une expérience
de syndicalisme de quartier
qui débutera bientôt dans le
Centre-Est. A [long terme,
favoriser le syndicalisme
révolutionnaire...
“L'Indépendance”: Qu'est-ce
que le syndicalisme révolu-
tionnaire? Comment le défi-
nissez-vous?
Claude Larivière: Parallèle-
ment au syndicalisme offi-
ciel, soumis aux disposi-
tions du Code du Travail
et de la Loi des Syndicats
professionnels, il nous faut
créer un syndicalisme révolu-
tionnaire, c’est-à-dire un syn-
dicalisme vigoureusement en-
gagédans la contestation glo-
bale des relations actuelles
de travail. L'expérience de
Saint-Jérôme, celles des
étudiants de l'Action socia-
le et les comités d'action po-
litique de la CSN s'inscrivent
dans cette optique. En for-
mant des militants, l’Univer-
sité populaire alimentera l'ef-
fort des éléments les plus

conscients du syndicalisme
en vue d'établir une straté-
gie et une structure permet-
tant à la gauche québécoise
de sortir de son impuissance
traditionnelle.
“L'Indépendance”:
considérez-vous
dance du Québec?
Claude Larivière: L'indépen-
dance s'avère chaque jour
davantage nécessaire non

pas seulement comme l’sf-
firme René Lévesque parce
que nous sommes de plus
en plus menacés dans no-
tre existence nationale, mais
parce que la réalisation
du socialisme au Québec
est liée à une transformation
radicale des structures cons-
titutionnelles. A moins de
s'en tenir à cette forme de
progressisme larvé que cons-
titue la doctrine du N.P.D.
Autant ne rien faire alors car
il ne saurait y avoir de solu-
tion réelle à l’aliénation du
travailleur québécois sans, je
le répète, contestation du
pouvoir dans l'entreprise.
Pour nous, de la section
Louis-Joseph Papineau de la
NP, le socialisme c'est

l'autogestion et l'autoges-
tion nécessite préalablement
ce changement constitution-
nel radical qu'est l’indépen-
dance.

Comment
l’indépen-
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La compagnie

de disques ‘Columbia’

vend ses produits

PLUS CHER
aux FRANCOPHONES

MOINS CHER
aux ANGLOPHONES

“Le Club du disque
Columbia” a deux politi-
ques:une pour les anglo-
phonesetl'autre pourles
francophones.

Ce club, on le sait,
vous invite à acheter un
certain nombre de dis-
ques au cours de l’an-
née et en retour il vous
donne ou vous vend,
selon que vous êtes
lecteur de journaux an-
glophones ou franco-
phones, un certain nom-
bre de disques.

Ainsi le lecteur de
journaux anglopho-
nes peut, par l’entre-
mise de ces publica-
tions, devenir membre
du “Club du Disque
Columbia”; pour ce
faire il doit acheter au
cours de l’année SIX
microsillons et en re-

tour la compagnie lui
envoie absolument gra-
tuitement SIX disques.
Par contre la publicité
publiée dans les jour-
naux francophones o-
blige les nouveaux
adhérents au Club a
acheter SEPT disques
au cours de l’année et
VEND pour la somme
de $0.99 les six dis-
ques qu'elle donne aux
lecteurs des journaux
anglophones.

D'ailleurs les abon-
nés de ce Club se plai-
gnent que toute la pu-
blicité qu’ils reçoivent
est exclusivement en
anglais et toutes les
lettres qu’ils envoient
à Toronto pour deman-
der de corriger cette situ-
ation demeurent sans ré-
ponse.
 

    
| LE CLUB DY pires COLUMBIA
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Belle victoire
du RIN-St-Henri
Le RIN-St-Henri

depuis quelques mois pour
que l’école James Laing soit
remise aux francophones de
ce quartier qui n’ont pas

se bat

suffisamment de classes
pour leurs besoins. Les seu-
les écoles qu’ils possèdent
tombent en ruines.
À cette fin ils ont recueil-

li plus de 1,600 signatures
dans le quartier deman-
dant que cette moderne
-ecole anglophone soit im-
mediatement remise à la
majorité francophone qui
en a un urgent besoin. Ac-
tuellement elle sert princi-
palement à angliciser les
néo-québécois.

Le fleurdelisé

a 20 ans
Le 21 janvier marquait le

20ième anniversaire du fleur-
‘delisé. Ce n’est que le 21

janvier 1948 que la loi pro-
posantle fleurdelisé drapeau
officiel de la province de
J" a été adoptée. On 

  

 
sait que Maurice Duplessis

Ss’est vigoureusement opposé
à son adoption et ce n’est
que sous la pression d’une
énergique campagne menée.
par René Chalout que Mau-

rice Duplessis céda.

Le prochain congrès

national aurait lieu

dans l'Estrie ou au

Sagnenay Lac St-Jean

Tel qu’annoncé dans notre
dernière édition le prochain
congrès national du RIN
aura lieu les 12, 13 et 14
octobre prochain

Présentement deux ré-
gions ont manifesté le désir
de preparer le 8ieéme congres
national du RIN: il s’agit des
Cantons de l’Est et du Sa-
guenay-Lac St-Jean.

Le président
“en tournée

chez les membres
Le président du RIN fait

présentement la tournée des

diverses régions du Québec

“ près de deux mille nouveaux

pour rencontrer exclusive-
ment les membres du RIN.

Depuis un an le RIN a
connu un formidable essor.
Au cours des derniers six
mois le parti a enregistré

membres. Cette expansion
subite a provoqué certains
malaises dus à une absence
de communication entre la
direction du parti et les
membres. De plus, certains
problèmes récents tant à
l’intérieur qu’à l'extérieur
du parti ont provoqué des
remous bien compréhensi-
bles.

Le but de la tournée du
président du parti est de
renseigner les membres sur
les récents développements
et d'engager un véritable
dialogue. Déjà M. Pierre
Bourgault a rencontré les
militants du Saguenay, de
Trois-Rivières et de la ré-
gion de Québec; des liens
plus étroits s’établissent
ainsi entre la direction et
les membres du RIN. J 

Le président du RIN
en tournée à Montréal

Le président national du
RIN sera en tournée dans la
région de Montréal du 5 au
I5 février. Voici le calen-
drier de la tournée de M.
Bourgault à Montréal. No-
tons qu'au moment d'aller
sous presse l’itinéraire du
président n’était pas com-
plété.

Lundi le 5 février. Confé-
rence de presse.

Mardi le 6 février: à 16
heures M. Bourgault prendra
la parole devant les étudiants
de l'Ecole Cavelier de la Sal-
le; à 20.30 heures assemblée
publique au même endroit.

Mercredi le 7 février: A
12.45 heures le président du
RIN s’adressera aux étudiants
de l’école Polytechnique;
à 18.30 souper-causerie à
l'Association des Hommes
d'affaires de Montréal-Est
et de Pointe-aux-Trembles.

Jeudi le 8 février: à 12.00
heures M. Pierre Bourgault et
Mme André Ferretti s’adres-
seront aux étudiants du CE-
GEP d'Ahuntsic; à 13.30
heures M. Bourgault rencon-
trera les étudiants de l’E-
cole normale Ville-Marie, sec-
tion histoire; à 20 heures as-

semblée publique dans le
comté d’Outremont (Voir
annonce page 2).
Dimanche le 11 février:

à 20 heures assemblée publi-
que dans le comté de Bouras-
sa.

Lundi le 12 février: A 20
heures assemblée dans le
comté de St-Jacques (l'abbé
Hubert Falardeau prendra la
parole.

Mercredi le 14: Visite au
collège St-Paul au cours de
l'après-midi.

Jeudi le 15 février: As-
sembiée dans le comté de
Jeanne-Mance.

 

 
MEMBRE DE LA CHAMBRE DE COMMERCE DE MONTREAL

MARCELLE
fleuriste
521, AVENUE DE L'ÉGLISE, VERDUN

PROPRIÉTAIRES : M. Ls. Ph. LESAGE + GERANTE: MLLE LISE LESAGE

NOS STUDIOS SONT OUVERTS TOUS LES JOURS, Y COMPRIS LE DIMANCHE,

DE 9 HEURES À 9 HEURES

LIVRAISON PAR TOUTE LA VILLE SEPT JOURS PAR SEMAINE

14 ARTISTES À VOTRE SERVICE 24 HEURES PAR JOUR

FLEURS TÉLÉGRAPHIÉES DANS LE MONDE ENTIER

COMMANDES TÉLÉPHONIQUES ACCEPTÉES 24 HEURES PAR JOUR

TÉLÉPHONE: 768-9413  
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LOUIS-ROLAND PESANT,Is.c., ILd.
ASSURANCE

Feu, vie, vol, responsabilité

4140, boul. Lévesque
St-Vincent-de-Paul Tél.: 661-7668  
 

MAISON QUEBECOISE ARTISTIQUE INC.
décoration ittérieure
agent manufacturier

A 30% d'escompte:

ameublement complet style français, italien, espagnol, con-
temporain, scandinave et colonial.

A prix réduit
serie complète des plus beaux tissus de decoration — tapis—
draperies.

Décorateurs professionnels
à votre service

322-6820

8 salles de montre à votre
isposition

Sur rendez-vous seulement

MAISON QUÉBÉCOISE ARTISTIQUE

 

 

Veuillez trouver ci-jointe ma cotisation
annuelle de $7.00 ou $4.00 (étudiant)

ou $12.00 pour un couple.

 

Adresse 

Ville 

Cte 

Telephone 

Profession ou metier .. 

8401 rue St-Hubert, Montréal

 

 

 

 

Dr Lorenzo P. Favreau
OPTOMETRISTE

257 est, rue Ste-Catherine
6945, Christophe-Colomb, chambre 204
7227, boulevard Pie IX
Clinique médicale Anjou, 8250 Chatillon

JOUR: 288-6703 — SOIR: 727-4957

0
0
0
0

De notre correspendant

N
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. êZ#<   

  

QUEBEC
15*222

  

 

MACHINISTES

Dorion et frère
© manufacturiers et fondeurs
© réparations en général
© Ouvrages de presse
© production - repoussage du métal. en reuilles
© développements d'inventions

9945 rue Paris (coin boul. Industriel)
A MONTREAL -NORD — TEL.: 322-0320   
 

Hommages au RIN

Robert Vachon, M.D.

Médecine Générale

845-4241

30 EST, BOUL. ST-JOSEPH MONTREAL
 

 

IMPORTATEUR
U LIVR

FRANCAIS

 

2
LIBRAIRIES

LIBRAIRIE ONTARIO LIBRAIRIE DOMAINE
3663-65 ONTARIO EST CENTRE D'ACHAT DOMAINE

PRÈS CHAMBLY ES BOUL, LANGELIER

TOUT POUR VOTRE BUREAU

DACTYLOGRAPHES VENTES ET REPARATIONS

LA. 3-4333 L... DUBOIS INC 254-0071   

Le voyage des Acadiens

Il y a quelques mois, une
délégation d'Acadiens al-
lait rencontrer à Québec le
Ministre de l'Education de
France, M. Alain Peyrefit-
te. A la suite de cette ren-
contre, M. Léon Richard,
président de la Société na-
tionale des Acadiens, M.
Adélard Savoie, recteur de
l'Université de Moncton,
M. Gilbert Finn, président
de la Société l’'Assomption
et M. Euclide Daigle, vice-
président de l'Association
acadienne d'éducation ont
été invités à passer quel-
ques jours en France pour
s'entretenir avec les hauts
fonctionnaires français de
leurs problèmes et jeter les
bases d'une collaboration
France-Acadienne.

Cette rencontre est une
magnifique consécration
de ces dignes représen-
tants du groupe acadien
qui lutte depuis des géné-
rations pour faire recon-
naitre ses droits les plus
élémentaires et que mes-
quinementle groupe anglo-
phone leur a toujours re-
fusé. C'est aussi et surtout
une victoire psychologi-
que qui pourrait s'avérer
d'une importance capitale
pour l'avenir de ce petit
peuple. Les Acadiens ont
été dépossédés de leur
pays, frustrés dans leurs
droits civils, insultés par
des anglophones arrogants
et trompés plus d'une fois
par leurs élites qui leur ont
fait croire que la patience
et la soumission leur fe-
raient obtenir justice a la
longue. On n'a pas idée
des luttes qu'ils ont dû
mener à la fin du siècle
dernier... pour obtenir le
privilège d’avoir des pré-
tres francophones.

La menace qui pesa sur
eux explique bien leur con-

servatisme et leur isola-
tionisme. Mais dans un siè-
cle de communications in-
tenses, le conservatisme
tue et pour survivre, ils
doivent réinventer des va-
leurs humaines plus adap-
tées a notre temps. C'est
le défi que doivent surmon-
ter les petits peuples et
sans l'appui d’une grande
puissance extérieure. c’est
une bataille perdue. Sans
une solide confiance en
eux-mêmes, ce qu'il est
difficile d’avoir après deux
siècles et demi de frustra-
tions, sans une grande con-
fiance dans l'avenir de leur
groupe... qui n'est méme
pas majoritaire sur son
propre territoire, comment
garder une lueur d'espoir!

Plusieurs ont lâché, se
sont assimilés plus ou
moins complètement au
groupe majoritaire et ce
sont généralement de fa-
rouches ennemis de tout
réveil de fierté francopho-
ne, car cela constitue auto-
matiquement une menace
des petits privilèges qu’ils
se sont acquis en échange
de ce qu'il leur restait de
culture française. Ce sont
les plus déracinés de tous,
jamais totalement acceptés
du groupe anglophone,
séparés de leur village et
de leur communauté d'ori-
gine. Ces assimilés trou-
vent un échappatoire dans
la recherche d'une réussite
individuelle. A quoi cela
sert-il de travailler pour une
communauté acadienneà la-
quelle on ne croit plus?...
A quoi cela sert-il de tra-
vailler pour une commu-
nauté anglophone qui ne
veut méme pas de nous et
qui est un brouillon de la
société américaine?...

Mais pour les autres,
ceux qui sont restés fidè-
les à leur communauté,

les événements des der-
niers jours seront proba-
blement un encouragement
à sortir du repliementet de
la soumission pour unir
leurs forces et lutter pour
bâtir une identité à la me-
sure de leurs aspirations. Il
y a un immense travail de
regroupement à faire. Il
faut que les trois groupes
acadiens: le premier, celui
du Madawaska, le deuxiè-
me groupe, qui jalouse vo-
lontiers les ‘ Chiacs” de la
région de Moncton, et d’au-
tre part, le groupe de la
Baie des Chaleurs, avec
Caraquet et Shippagan,
qui a une vie francophone
authentique, s'unissent et
aient une voix unique.

La réaction hostile du
groupe anglophone à toute
renaissance française pour-
ra être un instrument es-
sentiel de regroupement
si seulement l'Evangéline
et les élites de la nouvelle
génération savent s'en ser-
vir pourfaire le partage en-
tre ceux qui sont et veulent
demeurer francophones, et
d'un autre côté, ceux qui
ont choisi de se joindre de
plus en plus au groupe
anglais. Car ce qui est pé-
nible à voir, ce sont ces
gens, et ils sont nombreux,
qui se définissent comme
étant moitié Anglais et
moitié Français et qui se
proclament Canadiens. De
fait, ce sont probablement
les seuls véritables Cana-
diens avec les immigrants.

Mais les équivoques
semblent vouloir se dissi-
per. La '(...) paix de la
communauté familiale”.
dont parlait le maire de
Moncton, M. Léonard C.
Jones au retour de la délé-
gation acadienne, et qui,
selon ses propos, est me-
nacée par le réveil aca-
dien, s'est toujours faite
aux dépens des francopho-
nes. Ceux-ci relèvent la
tête, pas tous évidem-
ment, mais je crois bien
qu'il y en aura suffisam-
ment pour prouver que les
Acadiens ne sont pas du-
pes d’un supposé respect
mutuel, fondement de l'ex-
périence canadienne, qui
s'exerça toujours à nos dé-
pens.

I! est impossible de dire
si les frictions entre les
deux groupes ethniques se-
ront brutales mais elles
sont saines car elles per-
mettront à des milliers de
personnes de se trouver u-
ne identité nationale qui
soit conforme à la réali-
té et qui leur permettra de
sortir de la confusion ac-
tuelle.  
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Le gouvernement doit

accélérer le regroupement

municipal
“Devant les scandales qui

éclatent au sein de plusieurs
administrations municipales
il est grand temps que le
gouvernement lo accélère le
regroupement des municipa-
lités. 20 procède a la créa-
tion de gouvernements régio-  

Pierre Bourgault
Des gouvernements régionaux

naux, 3o nomme des enqué-
teurs permanents qui verront
à scruter régulièrement les
finances de toutes les muni-
cipalités du Québec.”

C'est ce que déclarait à
Montréal M. Pierre Bour-
gault, président national du
RIN. H ajoutait.

“II est bien entendu que
toutes les municipalités ne
sont pas en faute mais les
difficultés persistent depuis
longtemps dans ce secteur et
justifient les mesures les
plus radicales.

“Le regroupement des mu-
nicipalités permettra  d'éli-
miner un certain nombre d’ad-
ministrateurs véreux qui se
sont taillés des petites ré-
serves municipales où ils
opèrent sans scrupule.

“Les gouvernements régio-
naux, élus par le peuple, ser-
viront surtout à coordonner
les efforts et à empêcher
le gaspillage découlant du
manque de planification et
du dédoublement des servi-
ces.

“Quant aux enquêteurs
permanents, il semble évi-

dent qu’ils sont devenus d’une
nécessité criante pour mettre
un frein à la fraude, au favori-
tisme et au détournement de
fonds.” |
M. Bourgault s'en est en-

suite pris ä l'Union des muni-
cipalités en ces termes.

“Toute cette question de-
vrait être étudiée à fond par
l'Union des municipalités.
Mais il est évident que le

— Pierre Bourgault

peu de sérieux de cette asso-
ciation nous interdit tout
espoir.

“Dirigée par un petit déma-
gogue de province, a la fois
maire de Rimouski et dépu-
té libéral aux communes, l’U-
nion des municipalités n’est
plus qu'un club social qui re-
fuse de prendre ses responsa-
bilités.

“M. Tessier ne se scandali-
se pas facilement. N'a-t-il
pas déclaré qu'il y avait autant
de malversations dans tous
les secteurs, y compris les
gouvernements provincial et
fédéral? Il est bien au cou-
rant de la chose puisqu'il
fait partie de deux paliers
d'administration sur trois.

“Cette race de petit poli-
ticien prétentieux, qui justi-
fie ses fautes par les fautes
des autres, doit disparaitre
au plut tot.

“M. Johnson, pour sa part,
doit cesser de patiner a re-
culons,et s'attaquer à résou-
dre le problème dès mainte-
nant. S'il doit sacrifier des
amis, qu'il le fasse. Car il
n'est sans doute pas sans
savoir que plusieurs de ses
amis sont les ennemis du
peuple qu'il gouverne.”

 

Au théâtre l’Escale à Montréal

Hamlet Prince du Québec
Hamlet Prince du Québec

meurt dans les bras de Re-
né Lévesque aux pieds de
Pierre Bourgault. L'officier
du RIN tient bien haut la
lance vengeresse. Avant de
mourir Hamlet supplie les
deux survivants de ne pas
abandonner les Québécois et
de continuer la libération du
Québec. Enfin le Prince du
Québec expire, assassiné
par Pierre-Elliott Trudeau,
avec la compliticé de Les-
ter B. Pearson et de l'Angle-
terre. Le rideau tombe sur la
première pièce de théâtre
politique engagée au Québec.

Depuis une heure et demie
se déroule sur la scène le
film de la politique québé-
coise et canadienne depuis
cent ans avec un accentsurles
huit dernières années. L'au-
teur a quelque chose à dire.
Il le dit franchement sans
restriction, quelquefois même
avec férocité. Il raconte le
drame du Québec transposé
dans les personnages ‘d'Ham-
let”. Tout est calculé pour
donner aux spectateurs une
vision globale du drame.
Décors. les comédiens évo-
luent sur une immense fleur
de lis. Costumes. Les Cana-
diens en blanc ornés de feuil-
les d'érable rouges, les qué-
bécois en bleu ornés de fleurs

de lis blanches. Un détail très
important, Rosencrantz et
Guildenstern (Jean Marchand
et Gérard Pelletier) portent
un vétement reversible, se-
lon le role que leur fait jouer
L.B. Pearson. La belle Ophé-
lie (Jean Lesage) se suicide
parce qu’Hamlet ne veut plus
d'elle. Elle se suicide en se
noyant...ou? Dans le Lac a
l'Epaule!
Le spectacle est vrai, bru-

tal, mais aussi plein d'hu-
mour. On rit souvent de très
bon coeur et trois minutes
plus tard on voudrait crier
notre détresse de 100 ans.

Le spectre du père d'Hamilet,
traîtreusement assassiné par
l'oncle du prince du Québec,
l’Angleterre, nous apparaît
sous les traits non équivo-
ques du Général de Gaulle.
I supplie Hamlet d'aller au
fond des choses et de confon-
dre son oncle, pour que vi-
ve le Québec libre.

La mise en scène de Ro-
land Laroche donne un ryth-
me très juste au jeu des co-
médiens qui ne nous laissent
aucun répit. Les fossoyeurs
débonnaires très occupés à
comprendre ce qui se passe
dans ce monde des grands
qui décident de leur avenir.
L'Eglise du Québec suus les
traits de la reine complice des

persécuteurs. Les comédiens
qui, à la demande d’Hamlet,
reconstituent l'assassinat du
roi afin de confondre le perfi-
de assassin. l'Angleterre.
Tous ces personnages évo-
luent dans une mise en scè-
ne très juste.
Une pièce que tous les

Québécois doivent voir. La
première pièce de théâtre
qui nous met courageusement
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Pépin

Jean-Luc Pépin, ministre
des Mines et des Ressources
dans le cabinet Pearson est
allé a Paris il y a une quin-
zaine de jours pour dire aux
français qu’à l'avenir ils
n’avaient qu’à bien se tenir
car Ottawa ne leur permet-
trait plus de fliter impune-
ment avec le Québec.

Les autorités gouverne-
mentales françaises, évidem-
ment, se sont bien amusées.
Le Canada, toute petite puis-
sance mondiale, qui vient
montrer les dents à la Fran-
ce, il y a de quoi rire! Les
Français en ont vu d’autres.

Il faut dire cependant que
le ministre avait de quoi ê-
tre choqué. Aucun représen-
tant du gouvernement fran-
çais n’était présent pour
l’accueillir à sa descente
d’avion à Orly; au cours
d’une visite de l’exposition
de peintures canadiennes à
Paris le ministre français
M. André Malraux a négligé
complètementla présence de
M. Pépin pour s’entretenir
exclusivement avec son ho-
mologue québécois, le minis-
tre Jean-Nocl Tremblay en
visite à Paris.

Tous ces incidents ont
choque M. Pepin. Il etait
arrivé en France avec des
ordres formels d’Ottawa. Il
faut mettre les Français à
leur place une foispour tou- 

a Paris

tes! Qui donc serait le mieux

placé pour s'acquitter d’une
telle mission” Jean-Luc Pé-
pin est un universitaire bril-
lant. il s'exprime facilement.
cten plus c’est un Canadien-
français. C’est donc lui qui
serait le heros canadien!

Mais malheureusement,
pourlui, il n’a fait qu’irriter
les Français. À Paris il a été
traité comme un chien dans
un jeu de quilles et à son re-
tour à Ottawa il n’a trouvé
aupres deses collegues anglo-
phones du Cabinet Pearson
que reproches et mépris.

Un observateur à Ottawa
faisait remarquer qu’on en-
voie toujours des Canadiens-
français pour accomplir
des missions qui semblent
perdues d'avance: c'est unuy
règle de la majorité anglo-
canadienne. Il semble que
“nos” representants à ‘Otta-
wa ne se rendent pas compte
qu’on les manipule comme
des pantins pour ensuite les
repousser quand on n’en a
plus besoin.

Depuis trois ans combien
de ministres francophones
à Ottawa ont quitté la scè-
ne politique parce qu’on leur
faisait la vie impossible tan-
dis que leurs confrères anglo-
phones se tiraient toujours
du petrin blancs comme:
ncige”  
 

en face de notre situation
politique. Des comédiens
qui après certains chanson-
niers de la trempe des Pau-
line Julien et Raymond Lé-
vesque prennent enfin le ris-
que du théâtre engagé.

Bravo Robert Gurik. Merci
aux productions Deschamps-
Lelage. Les Québécois, les
indépendantistes vous sa-
luent.

Thérese Desrosiers.

 

Q. Robert Gurik, qui êtes-vous?
Je suis né à Paris. Mes parents

sont de nationalité hongroise.
Je suis arrivé au Québec alors
que j'étais très jeune.

Q. Votre pièce, est-elle basée
sur le Hamlet de Shakespeare
et pourquoi?

Oui, j'ai adapté et actualisé le
texte de Shakespeare. Pourquoi?
J'ai toujours été attiré par ce
texte et c'était le véhicule idéal
pour exprimer ce que je tenais à
dire à ce moment-là. De plus,
c'est la seule valeur anglaise
qui ne risque pas la dévaluation.

. Est-ce une pièce engagée?
Tout dépend de ce qu'on entend

par le terme “engagé”. Pour moi
c'est plutôt une pièce témoigna-
ge. Jusqu'à présent, les thèmes
politico-sociaux étaient sous-

Les plus grands acteurs du monde:
Pearson, Marchand, Trudeau, etc.

jacents dans mes pièces et j'ai
eu le besoin d'exprimer ce que je
ressentais face à la situation po-
litique. Ce n’est pas une réponse à
un problème mais plutôt com-
ment un québécois voit et évalue
les questions cruciales auxquel-
les il fait face.

Q. Mettez-vous en scène des
personnages politiques?

Oui, vous verrez sur scène les
plus grands acteurs du monde:
Pearson, Marchand, Pelletier,
Trudeau, Lesage, Lévesque, De-
Gaulle et bien d'autres encore.
Encore une fois je ne fais pas de
jugement de valeur mais trans-
pose dramatiquement l'impres-
sion qui ressort de leur compor-
tement.

Q. Combien de temps vous a-t-
il fallu pour écrire votre Hamlet?

== Robert Gurik
J'ai commencé après la visite

du Général De Gaulle.
. Vous éloignez-vous beau-

coup du texte original?
Aussi peu que possible. J'ai

tenté de retrouver la respiration
Shakespearienne qui me fascine.
J'aimerais que parallèllement à
l'intérêt d'actualité que présente
la pièce, le spectateur participe
aussi à une vraie représentation
d’Hamilet.

Q. Hamlet Prince du Québec
représente-t-il un tournant dans
votre oeuvre?

Non, c'est simplement une
étape nécessaire comme “Api”
l'a été sur un autre plan. “Ham-
jet” est une mise au point de mon
rattachement et de ma sensibili-
sation aux problèmes sociaux-
politiques.  
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